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CRISE SANITAIRE

Ledédoublement desclassesaucollègepourrait protéger lesparents
Des épidémiologistes préconisent de tenir compte du risque accru de contamination des adultes dans les foyers abritant des collégiens

T
andis que les contamina-

tions par le SARS-CoV-2

augmentent fortement, le

rôle des enfants et des adoles-

cents dans la dynamique de l’épi-
démie de Covid-19 reste une ques-

tion essentielle. Les mesures an-

noncées jeudi 18mars par le gou-

vernement de dédoublement des

lycées seront-elles suffisantes ?

Depuis septembre 2020, la France

est parvenue à garder ses établis-

sements ouverts, en imposant le

port du masque dès l’école pri-

maire et un mélange de présen-

tiel et de distanciel au lycée.

« Les écoles ne semblent pas
constituer des amplificateurs de

transmission : la circulation du

virus en milieu scolaire reflète plu-

tôt cellequi estobservéeau sein de
la collectivité », a indiqué le con-

seil scientifique dans son avis du

11mars. Il s’appuie un éditorial

publié dans le British Medical

Journal,signé par plusieurs épidé-

miologistes dont le professeur Ar-

naud Fontanet (Institut Pasteur),

membre du conseil scientifique.

« Les enfants continuent de faire

des formes plus légèresde la mala-

die, et très peu d’études suggèrent

que les enseignants seraient plus à

risque que d’autres professions »,

résume Arnaud Fontanet.

Mais concernant la transmis-

sion du virus, les choses varient

selon l’âge, comme l’a montré

Comcor, une étude que le profes-

seur a conduite avecsescollègues

de l’Institut Pasteur, à l’état de

prépublication et régulièrement

mise à jour. Le risque majeur est

en effet que les enfants ramènent

le virus audomicile, où il n’y a pas

de mesures barrières, et qu’ils le

transmettent à leurs parents et

grands-parents, davantage sujets
aux formes graves de la maladie

– sans compter l’impact psycho-

logique que cela peut avoir.

Ainsi le fait d’avoir un collégien
ou un lycéen ou un enfant gardé

par une assistante maternelle

accroît le risque pour les adultes

du foyer d’être infectés de respecti-

vement 27%, 29 % et 39 %, souli-

gne ce travail. Quand l’enfant est

en maternelle, ce surrisque est de

15%.Mais avoir un enfant en école

primaire n’est pas, jusqu’alors, as-

socié à un surrisque d’infection.
«Il reste généralement admis que

lesenfants demoins de 10ans sont

30% à 50 % moins susceptibles

d’être infectés, constate le profes-

seur Fontanet. Enrevanche, lesavis

sont partagés sur la contagiosité. »

L’arrivée du variant anglais, en-

viron 60 % plus contagieux, qui

devrait représenter 90 % des cas

fin mars, pourrait changer la
donne. Laprochaine analyse, pré-

vue courant avril, devrait éclairer

les choses.

En attendant, les derniers chif-

fres inquiètent. Le nombre de

contaminations augmente parmi

les 12,4millions d’élèves français :

15484 ont été contaminés dans la

semaine du 11au 18 mars, contre

9 221 la semaine précédente, et

1809 personnels (1106 une se-

maine auparavant), selon le der-

nier point de situation du minis-

tère de l’éducation nationale. De

même, le nombre de classes fer-

mées a augmenté de 833à2018 en

une semaine. Cette hausse est en

partie imputable à la multiplica-

«ILRESTEGÉNÉRALEMENT
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D’ÊTREINFECTÉS»

ARNAUD FONTANET
membre du conseil scientifique
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tion des tests salivaires (250000

tests réalisés au soir du vendredi

20 mars) mais sans doute aussi à

la contagiosité accrue du variant

anglais. La situation est particu-

lièrement tendue en Ile-de-

France et Hauts-de-France.

Au regard de la forte poussée

épidémique, faut-il aller plus
loin ?« Ledédoublement desclas-

ses, un jour sur deux ou une se-

maine sur deux, devrait également
être discuté pour lescollèges»,pré-

conise Arnaud Fontanet. Il pro-

pose aussi que les mesures mises

en place en Ile-de-France et en

Hauts-de-France le soient dans

d’autres départements connais-

sant une poussée épidémique

forte, et un taux d’occupation
déjà élevédes lits de réanimation,

«afin de tester leur efficacité qui

repose sur l’adhésion desFrançais,

le principal objectif étant d’éviter
lesréunions en lieu privé, à sondo-

micile ou ailleurs, là où beaucoup

d’infections ont lieu »,rappelle-t-il.

Quitte à y être moins strict sur la

fermeture des commerces.

Pour Mahmoud Zureik, profes-

seur d’épidémiologie et de santé

publique à l’université de Ver-

sailles - Saint-Quentin-en-Yveli-

nes, «si on veut limiter drastique-

ment la circulation du virus, il n’y a

pas d’autre solution qu’un confine-

ment strict et la fermeture des

écoles».« L’écolejoue un rôle, c’est
indéniable, la durée des contacts,

leur nature, leur fréquence,

constituent autant d’ingrédients
pour la transmission du virus »,ex-

plique-t-il.

« Le déni de Blanquer »

La France fait figure de quasi-ex-

ception en la matière. Car denom-
breuses études mettent en évi-

dence l’impact délétère de la fer-

meture des écoles sur la santé

mentale des enfants et sur leur

apprentissage, particulièrement

pour les enfants du primaire de

milieux défavorisés. « La balance

bénéfices-risques penche claire-

ment en faveur de l’ouverture des

établissements scolaires », rappe-

lait dans nos colonnes, le 17mars,

la pédiatre Christèle Gras-Le

Guen, présidente de la Société

française de pédiatrie (SFP).«Les

situations de stress, d’anxiété, de

syndrome dépressif, sévices sur

enfants, sont en forte augmenta-

tion, d’où l’intérêt majeur à laisser

les écoles ouvertes », renchérit le

professeur Alexandre Belot, rhu-

mato-pédiatre à l’hôpital Femme-

Mère-Enfant de Lyon, également

membre de la SFP.

Dans son dernier avis, le conseil

scientifique préconise «de ne fer-

mer les écoles primaires qu’en
dernier recours» mais les laisser

ouvertes doit s’accompagner «de

mesures efficaces de réduction du

risque ». Tous les observateurs

demandent plus de dépistages ci-

blés. «Il faudrait s’inspirer d’autres
pays comme le Royaume-Uni ou

l’Autriche qui diffusent largement

les autotests : deux tests par se-
maine dans lesécolesprimaires, un

par semaine dans le secondaire»,

préconise Arnaud Fontanet. Pour

ralentir, voire casserles chaînesde

transmission.

Lessyndicats déplorent un pro-

tocole sanitaire insuffisant. «Le

déni du ministre de l’éducation na-

tionale [M. Blanquer martèle que

le virus circule peu à l’école] a re-

tardé de plusieurs mois desmesu-

res de protection nécessairespour

faire baisser la circulation du vi-

rus», regrette M. Zureik. Ce sont,

par exemple, l’aération, les extrac-

teurs d’air, penser autrement les

cantines, etc. Un constat partagé

par le collectif Du côté de la

science, dont il fait partie. «Lebut

de laisser lesécolesestnoble, mais il

faut s’endonner lesmoyens»,tran-

che l’épidémiologiste. p
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